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Remerciements


Nous tenons à remercier chaleureusement


Michel Follorou, le « sculpteur de Lumière »,


d’avoir accepté, si amicalement, de préfacer ces


« Petites Chroniques Nuptiales » et d’en illustrer la


couverture par une de ses magnifiques photos.


Cette photo où Michel saisit l’instant d’un reflet de


lumière qui fait naître un cœur sous nos yeux


émerveillés nous a parue une évidence pour ce


premier recueil sur l’alchimie si particulière de la


naissance d’un amour.


Et nous ne saurions dire combien sa préface a su


toucher notre cœur comme nous espérons que ces


« Petites Chroniques Nuptiales » sauront toucher le


vôtre.


Brigtte & Jo




Le bonheur est dans ta main.


Tu as, en vérité, pouvoir en toute chose.


Extrait de la Sourate III, v.25/26





Préface


Histoire d’une rencontre,


histoire d’amour,


l’histoire d’une vie.


Alors que nous sommes aujourd’hui saturés de séries télévisées aux rebondissements souvent peu crédibles, quel plaisir de se laisser emporter, enivrer par les très jolies histoires de ce livre sensible : récits simples et poétiques d’une époque encore proche et pourtant déjà entrée dans un vingtième siècle révolu. Ce livre nous invite à revisiter nos souvenirs d’enfance. Chaque lecteur reconnaîtra dans cet ouvrage des émotions imprimées dans sa mémoire.


Pour ma part, j’ai éprouvé la sensation du déjà vécu, avec le léger regret de n’avoir pas suffisamment mémorisé la saveur de ces petits instants du quotidien, en apparence ordinaires et pourtant tellement essentiels.


A la manière du cinéaste indien Satyajit Ray, filmant la vie simple d’un village dans sa magnifique trilogie du monde d’Apu, ici, Jo Le Lay nous propose sept chroniques nuptiales, très émouvantes.


Dans une écriture épurée donnant toute sa force aux récits, Jo Le Lay restitue avec beaucoup de tendresse des tranches de vie d’un Locquirec intemporel où le passé nous parle d’un présent à vivre intensément.


J’aime cette nostalgie joyeuse faite pour goûter la richesse de chaque moment et n’en rien oublier.


Michel FOLLOROU


Le 31 janvier 2016




Les contes de fée peuvent arriver aussi, parfois,


dans la réalité.


En voici quelques courts exemples, avérés, bien que


lourdement romancés*.


Ils m'ont été racontés par les acteurs eux-mêmes, à


charge pour moi de ne pas dévoiler leur identité.


Donc, même sous la torture, pas question que je


donne un seul nom.


* Je vous rappelle que je suis conteuse, pas


biographe!





Yvon et Janie


Connaissez-vous Landerneau? « Petite » cité de caractère sur l'Elorn. On dit que la lune y est plus grosse que partout ailleurs.


Yvon n'était pas natif de Landerneau. Lui, il était du Poher. Loin de la mer, près de Carhaix, au pied des Monts d'Arrée.


Ses parents étaient métayers. Les avoir aidés aux travaux de la ferme avait rendu ce jeune homme costaud. Il était plus grand que la moyenne, les épaules carrées, les mains comme des battoirs. Mais comme il travaillait très bien à l'école, ses parents l'avaient poussé à continuer dans les études.


Et donc, à 18 ans à peine, il avait dû « monter à la capitale » comme on disait à l'époque, pour passer son diplôme d'instituteur.


Mais il devait encore accomplir son service militaire, deux ans quand même, avant de pouvoir prendre son premier poste en Bretagne. A Landerneau.


Il terminait ses classes quand il reçut une invitation au mariage d'un ami de promotion. Il accepta d'y aller.


C'était en juin, en Normandie, dans la ferme des parents du jeune homme.


Yvon eut juste le temps de sauter dans le train. Il avait encore son uniforme sur le dos. Il se changea dans les toilettes. Se repeignant dans la glace, il se mit à penser qu'il allait fermement s'ennuyer. Il ne connaissait personne en Normandie. A part le fiancé.


Il était non accompagné. Et de plus, il détestait les mariages.


Pourquoi avoir accepté cette invitation? Au moins, la famille était dans l'agriculture et l'élevage. Yvon ne serait pas trop dépaysé.


Devant la gare, le jeune homme sortit le carton d'invitation. Une file de taxis attendait les clients. Yvon monta dans le premier, donna l'adresse de la ferme et se laissa conduire.


Au moins il faisait beau, et chaud.


Il arriva un peu en avance.


C'était une belle ferme. On s'affairait; on préparait les festivités. Une fillette s'approcha en sautillant, deux tresses encadrant son visage d'enfant. Elle était brune, sa figure était ravagée par les tâches de rousseur. Elle souriait: elle avait les dents du bonheur!


− C'est toi Yvon? Le copain de mon frère Jacques? Tu seras instituteur toi aussi? Viens, suis moi, je vais te conduire à ta chambre.


Yvon n'eut pas le temps de donner la moindre réponse, la fillette avait tourné les talons!


Il se dépêcha de la rattraper. Elle montait déjà l'escalier. Elle longea un long couloir, tourna une fois à droite, une fois à gauche, monta un autre escalier puis ouvrit la première porte à sa gauche. Elle recula et dit


− Voilà, c'est là. Tu sauras te retrouver?


Puis, de nouveau sans attendre de réponse, elle fila.


Le jeune homme se retrouva seul devant la porte ouverte, sa valise à la main, se demandant s'il avait rêvé, si cette fillette n'était pas un korrigan, ascendant courant d'air.


Jacques était moins vif!


Remis de sa surprise, le jeune homme entra, referma la porte, posa sa valise sur le lit, puis s'approcha de la fenêtre et l'ouvrit.


Elle donnait sur le verger, à l'arrière de la ferme. C'est là que les tables étaient dressées. Il y avait aussi une remorque bien décorée, sans doute pour un éventuel orchestre, et, au pied de la remorque, un plancher de bal posé bien à plat sur l'herbe fraîchement tondue. Il y aurait bien un bal. Yvon détestait danser.


Mais ce serait une belle noce sous le soleil, car ce mois de juin avait magnifiquement bien commencé.


On frappa à la porte. Yvon n'eut pas le temps de dire « Entrez » que le petit lutin était devant lui:


− Papa m'envoie vous dire qu'on attend tout le monde en bas dans la cour dans 15 minutes pour démarrer la procession.


Clac la porte se referma.


Un petit lutin issu d'une tornade, sans doute.


Joli, le petit lutin. Trop jeune, mais joli.


Un nouveau coup de peigne dans ses cheveux rebelles, la cravate remise en place, et Yvon descendit.


Il y avait du monde. Le jeune homme se glissa dans le cortège et suivit le mouvement. La cérémonie fut rapide, une simple bénédiction nuptiale, échange des consentements, des alliances, bla bla bla, bisou des mariés et hop le cortège ressortit.


Ah oui, la photo, incontournable passage obligé, sur les marches de l'église.


Une photo des mariés avec la famille, une photo des mariés avec les amis, une photo des mariés encore, cette fois avec la famille et les amis... Yvon n'en pouvait plus. La cravate, ce n'était pas son accessoire de prédilection.


Enfin le cortège reprit la direction de la ferme. Un cortège joyeux et moins guindé qu'au départ.


Une petite main fraîche vint se glisser dans la grosse main du jeune homme. Le petit lutin était de retour.


− Tu veux bien être mon cavalier? Je suis toute seule. Je connais du monde, mais les garçons de mon âge sont tous bêtes. Toi, tu fais plus sérieux. Viens, suis-moi, il y a une table bien ombragée là-bas, tu as l'air d'avoir chaud! Ma soeur Huguette et son mari vont s'y asseoir, tu auras de quoi faire la conversation! Elle est prof de français et Henri, son mari aide mes parents à la ferme! Tu vois, je connais tout de toi! Assieds-toi je reviens!
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